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La

TRIBUNAUX.
Le double banc de la chambre des oppels de police

correctionnelle est entiérement remplid par une bande de
mendians arrêtés dernièrement dansles environs de ‘Troyes,
et dont tous les membres on été condamnés parle tribunal
decetteville à dixhuit mois de prison et cinq ans de sur-
veillance. Deux familles is composent ; ce sont les La-
fleur sur le premier bane, les Duteurier sur le second.
On s'étonne, au premier abord, que ces êtres répondent
ä des noms français et s'expriment duns notre langue.
On dirait, en € ut, en les voysnt. avoir devant soi une

poupe de Bohémiens, une députation de ces gatanos des
Pyrénées qui descendent quelquefois de la montagne pour
venir vivre de mendicité, de rapine, sux environs des villes
et villages dans lesquels ils pénètrent rarement. Ily a
p«rmi ces individus, et parmi les femmes surtout, de ces
fêtes qu’un peintre de genre serait heureux de trouver
pour modèle. A voir ces faces ridées et brûlées au soleil,
ces cheveux crèpus, Ces yeux noirs et brillants, renfoncés
sous d'épais sourcils, on est tenté de cruire que tous ces
prévenus cachent leur véritable origine, en prétendant
qu'ils sont nés en Suisse, et que, depuis longues années,
ils parcourent la France vivant de leur travail et de leurs
petits talents,
Ce qui résuite de l'instruction, c'est que cette nude

d'inconnus est venue un beau jour s’abattre sur un petit
village des environs de Troyes, sans qu'on sût d'où elle
venait, par où elle avait passé, Asso-iés pour faire en
commun le métier de la gueuserie, les deux familles,
qu'escortaieat une légion d’enfaus, avaient tout leur petit
bagage dans une nusérable vuiture trainée par un âne.
Elles allaient ainsi de village en village, évitant l'approche
des villes demandant l'aumône, disaut la bonne aventure
«nt chantant au tambour de basque de vicilles chansons des
montagues,

Les hommes se montraicnt rarement, vivaient dans In
plus compléte oisiveté, s'occupant sous la tente où sousle
hangar d'une F rme, quand l'hospitalité leur avait été ac-
cordée, des soins du ménage et de la préparation de la vaste
gamelle qui réunit autour d'elle, à la fin de la journée,
la troupe affumée de ces nomades aventuners. Plus d'une
fo:s les propriétaires de fermesisolées, leur accordérent une
hospitaliré forcée, etrarement ils subissaient ; souvent les
Chats et les chiens du logis ne reparaissaient plus; et tout
porte à croire que ces amnimaux passatent à l'ordinaire de la
troupe qui, À ce qu'il paraii, n'y regardait pas de bien près
sur le choix de ses aliments

11 arriva quelquefois que l’aumôneperçue par les mem-
bres quë'eurs de l'association fut moins un don de charité
Ju'un impôt levé par la peur que ces étranges figures et le
nombre de ceux quiles portaient inspiraient aux bons ha-
bitants des campagnes, Des plaintes se firent entendre, à
la fin, les deux familles furent arrêtées sus la prévention
de vol, de vagabondage et de mendicité, en réunion de
plusieurs individus, Le premier de ces délits fut seul
écarté par le tribunal de police correctionnelle de Troyes,
+ C'est le chef de In famille Latleur et de l'autre la grand”-
mère de tous les Dulaurier qui se sont faits les représan-
tants et les avocats de toute la troupe, appelaut aujourd'hui
du jugement qui l’a frappée. Leur harangue, toute pieine
de supplications, est un composé de toutes ces furmu'es de
la gueuscrie, inventées pour attendrir les cœurs et déliur
les cardons des bourses. *“ Ob! bons juges charitables du
bon Dieu, s'écrie Lafleur No. 1, d'un son de voix Jamen-
table; bho! vertueux chrétiens que vous êtes tous, prenez
pitié de nous ! "*—Ayez pitié de nous, répard en faus-
set criard le vieille de l'autre banc ayez pi ié de nous,
imalheureuses victimes de l'injustice des hommes! ne
nous (ates pas plus de mal que nous n’en avons fait à
notre prochain du bon Dieu ; prenez pitié de nous! * Et
les autres prévenus terminent chacune des supplications
adeessées à la cour, en répondant, en manière de faux-
bourbon: * Juges du bon Dieu! ayez pitié de nous!”

Pendant ce temps-là, la plus jeune des fil'es Lafleur
s'est penchée vers le banc des svoca's mandiant avec ins.
tance l'assitance d’un avocat qu'une autre cause avait ap-
pelé à l'audience : “ Nous n'avons pas les moyens pour
wvoir un défenseur, lui dit-elle à demi-voix ; faits-nous
La charité de parler pour nous aux juges. Dites-leur que
nous somme des pauvres malheureux bien innocents; dites-
leur ça pour nuus ; çvous sera payé dans le ciel, mon
bon procureur du bn Îdieu et de la sainte Vierge; ayez
pitié des pauvres vieux qui sont ici et de tous les pauvres
petits enfants pui sont restés là-bas. bien lois die !”

Intorragés par M. le président, les deux représentans de
la troupe répandest par des dénégations aux faits de men-
dicité, Quant au vagabondage. ils s’en défentent en pré-
tendant qu'ils travaillaient ea voyageaut et dans tous les
endroits où la moisson et les autres travaux des champs
pouvaient leur procurer de l'uccupation. “Jamais, disent-
its, un chréien, un individu quelconque n'a pu dire que
vous lui ayions enlevé son bétail où sa volatile; quand on
nous donne, nous prenons. nous ne volons jamais. Si un
Lbérail meurt dans un pays, on le jette aux animaux du ciel
pour qu'ils en fassent leur pâture. Nous, pauvres diables,
nous en faisons cuisine, nous ne faisuns tort qu'aux loups
etaux corbeaux !"*
M. Bresson, avocat-général, soutient la sentence des

premiers juges. M. Wotlis, qui s'est empressé de céder
ä l'invitation des prévenus, présente quelques observa-
tions.
La cour confirme le jugement.

No. 5428.]

 

 

EXTRAITS DIVERS.
——

LA QUESTION D'ORIENT CONSIDERE’E PAR UN ORIENTAL.

Le Temps publie la lettre suivante, dans laquelle
la question d’Orient est exposée par un Musulman.
Cette lettre est fort remarquable. C’est la première
fois peut-être qu’an enfant de Mahomet intervient
dans la polémique des journaux de France, et qu’une
voix de l’Orient prend part à la discussion des af-
faires générales.

“ Permettez-moi, monsieur, de venir dire mou
mot sur la question si controversée. Ma qualité
d'Oriental, connaissant assez bien les pays ot les per-
sonnages principaux qui vont jouer des rôles im-
pertants dans ces affaires, fera peut être qu’il ne sera
pas sans utilité pour vos lecteurs de counaître l’avis
d’un homme né daus ces contrées.

J'appartiens, monsieur, à la classe des réforma-
teurs. Est-ce à dire pour cela que j'ais pu un in-
stant penser qu’il faille appliquer à ma patrie les
doctrines de quelques républicains ? Ce serait ab-
surde et impolitique; ce serait vonloir prolonger
ourl'Asie l’état d’anarchie et de désordre où nous
a voyons réduite aujourd’hui. Autres temps, autres
pays, autres mœurs, autres lois. Ce que nous dé-
sirons avant tout, et de tout notre cœur, pour le bon-
heur de ces peuples, c’est l’abolition de la féodalité
et la proclamation du grand principe de votre cé-
lèbre révolution de 89: Egalité civile, unité na-
tionale. Mais auparavantil faut un Louis XI, sans
cruauté ; il faut un homme énergique et d'une vo-
lonté ferme. Je crois que notre sultan actuel réunit
eu lui ces qualités nécessaires.

Dureste, depuis son avénement au trône, ce mo-
narque n’a eu qu’à combattre des ducs de Bour-
gogne. Le plus fort et le plus habile lui résiste en-
cure, et met à deux doits do sa perte sa patrie et sa
religion, et coopère, sans vouloir le comprendre, à
l’anéantissement de l'empire des califes, si nêces-
saire encore pour l’émancipation de cette grande et
de cette mystérieuse Asie.
Je conçois que ma proposition vous paraîtra de

prime-abord paradoxale. Je sais qu’en Europe l’on
considère Méhémet-Ali comme un bomme dévoué
au bonheur du peuple, comme ua hommecapable de
civiliser I'Orient; entin comme un grand réforma-
teur. C’est le nom qu'il y su se donner en Eu-
rope avec son habileté incontestable.

Méhémet-Ali a-t-il agi de mêmeà l’égard de nous,
Orientaux? Se pose-t-il devant nous comme un
réformateur? Tout le contraire. Je vous assure,
Monsieur, que mes compatriotes et moi, avant de
venir en Europe, nous l’avons toujours considéré et
nous le considérons encore comme un conservateur,
comme au rusé tory. C'est aussi l’opinion de tout
le clergé musulman ct de tous les orthodoxes turcs. \

Gase
Tellement cette idée est eunracinée chez nous que
nos fauatiques voyant le sultan Mahmoud saper les
anciens préjugés et les anciennes lois et coutumes
barbares et canguinaires, adressent des vœux au ciel
pour que Mehemet-Ali, ou son séraskier, aille à
Stamboul rétablir l’anclen état des choses.

Lors de la catastrophe des janissaires, cette ré-
furme si nécessaire, les membres des orta les plus
compromis, veux sur lesquels pesaient des crimes
notoires et infümes,allèrent, pour échapper a leur
juste châtiment, auprès du gouverneur d'Egypte
chercher ua refuge contre le glaire de Ia loi. Mé-
hémet-Alien consèrva ceux qui pouriaient un jour
servir à ses vues ambitieuses, le reste n été châtié
par le cordon.

C'est ainsi encore que, lors de la guerre de 1833,
guerre qui, i en croire Méhémet-Ali, n'avait pour
but unique que de punir Abdallah, gouverneur et
préposé de la Porte à St-Jean-d’Aere ; lors de
cette guerre, son premier acte, pour se créer des

rtisans, fut de répandre dans toute la Syrie et
> Asie-Mineure des proclamations dans lesquelles il
se donnaitle titre de vengeur de l’Islamisme, qui
périclitait entre les mains du sultan Mahmoud. “ Il
veut, disait-il dans ses proclamations, vous habituer
à fraterniser avec les infidèles. Déjà la Grèce ct
Alger sont tombés au pouvoir des mécréants ; bien-
tôt d’autres provinces seront données par ce Ghia-
our-Padichah. Aidez-moi dans cette lutte que je
n’eutreprends que par ordre de notre prophète et
pour venger le mahométismo et le sang des jauis-
saires que Mahmoud a fait verser à grands flots.”

C’est avec ces proclamations qu’lbrahim se fe-
sait précéder dans sa marche triomphante lorsqu’il
parcourait l’Asie-Mineure. Les fanatiques se pros-
ternaient à ses pieds, et le reste du peuple gardait
une neutralité coupable. C’est encore avec une
pareille proclamation qu’an simple capitaine d’ILra-
lhim-pacha, suivi d’un seul domestique, allait deman-
derles clefs de la seconde capitale de la Turquie,
de cette Smyrne si populeuso etsi fanutique en même
temps.

Tous ces faits se passaient en 1833, aux yeux
de tous les Européens, qui peuvent l’attester. Le
ministère des affaires étrangères duit nécessaire-
ment avoir conservé une copie des proclamations de
celui qu'on croit en Europe le continuateur des
grauds principes civilisatenrs qui ont germé en
Egypte, depuis l’expédition de votre armée républi-
caîne, sous la conduite du plus grand capitaine des
temps modernrs. Dans la prochainelettre que j'au-
rai l’honneur de vous adresser, je vous citerai quel-
ques faits si patents et si authentiques, que je ne
crains point d'être démenti par les partisans de ce|
James moderne. Le temps, ce grand interprète des|
événements qui se pressent, ue démentira point|
non plus nos prévisions sur l'issue que nous autres :
Orievtaux croyons entrevoir dans ce drame qui
ébraniera l’Asie et entraluera dans sa commotion |
l'Europe entière.

 
 J'ai l’houneur, etc.

Joussour TacuTzocLou.”

—LE PRINCE MebiiT, fils aîné du sultan, ayant
atteint l’âge de puberté, sera retiré du harem impé
rial, et on lui prépare un magnifique hotel prés de la
demeure de son père, où il continuera ses études.|
Mahmoud compte aussi lui donner une éducation
européenne, et dans quelques cercles on nomme
déjà le gouverneur qui lui sera donné ; si c'est sur
lui qu’est tombé le choix du souverain, nous devons
féliciter l'héritier du trône ottoman, car il sora élevé
par un homme très-distingué, qui est en même
temps un orientaliste avantageusement connu dans
Constantinople.— ( Sémaphore.)

Turquie.—Nous empruntons i la correspondanc®
du Morning Post les détails suivants sur le dépar
de la flotte turque. Ils sont en date du 12 juin:

“ La guerre contre Méhémét-Ali a été proclamée
avec toute la solennité que la sanction spirituelle du
sheik islam imprime naturellement à une déclaration
de ce genre. Dimanche dernier, 9 juin, le skeilc
islam se rendit en grande pompe auprès de la Su-
blime Porte, et on lui demauda, selon l'usage,si dans
les circonstances actuelles le recours aux armes était
légal. On lui demanda en outre quel châtimentle
pacha avait mérité pour sa rebellion contre son sou-
verain. Il répondit que lui et sa race seront exter-
minés, et il présenta un letta ou condamnation à cet
effet. Le lendemainlu flotte sortit, et chaque vais-.
seau tira une salve d'artillerie en passant devantle
sérail. Le Mahmoudié était seul demeuré en ar-
rière. Le sultan s’y rendit pour prendre congé du:
capitan-pacha. À son arrivée le canon retintit, et
tous l'équipage poussa des cris de jubilation,
“ 8. M. paraissait gravement indisposée par suite,

dit-on,des importunités auxquelles elle a été en butte
de la part des ambassadeurs de France et de Russie.
Contre l’usage, le sultan marchait appuyé sur deux
personnes de sa suite. Il avait l’air abattu et avan-
¢ait d'un pas chancelaut. Mais l’aspect Lrillant du
Mahmoudié et de l’équipage lui rendit sa vivacité
ordinaire. Entouré du capitan-pacha et de ses offi-
ciers, ainsi que des capitaines Lee, Walker et Con-
polly, il leur adressa le discours suivant: “ Chez
toutes les nations civilisées, soit de l’Europe soit de
l’Orient, on étouffe la révolte et on la punit. Il est,
par conséquent de mon devoir de châtier des traîtres ;
le vôtre est d’aller où votre souverain vous envoie et
d'agir en toute occasion commes’il avait l’œii fixé
sur vous,” Il serait difficile de donner une juste
idée de l’enthousiasme avec lequel ces paroles furent
accueillies par l’équipage. Le capitan-pacha se je-
ta aux pieds du sultan et à son départ l’air retentit
des cris de: Allah telamet versem! (Dieu soit avec |
vous!) La flotte restera un ou deux jours à Galli-
poli pour y prendre des munitious, ensuite elle sor-:
tira des Dardanelles et se dirigera vers 1'Alexan-
tie,
LE PRINCE ET LA PRINCESSE DE Doria sont at-!

tendus à Londres. Des meubles magnifiques, con-
fectionnés en Angleterre, ont été expidés à Romeet
à Gênes pourles divers palais de la famille de Doria.
Tousles joyaux de cette illustre maison ont été re-
montés pour la princesse (Mlle Talbot) qui se trou-
vera possesseur de bijoux accumulés dans cette mai- ;
son depuis des siècles. La grosseur et la beauté de
la plupart des diamants de la maison de Doria sont
extraordinaires. -(Morning Post.)
RAT MONsSTRUEUX.—M. Lewis Smith, distillateur,

possède un rat monstrueux ; il a, de la tête à la
queue, 2 pieds 7 pouces et pèse 10 livres. Cet ani-
mal (femelle) plonge souvent et très longtemps. Il
aime à rester sous l’eau et il ne reparaît qu’à la
voix de son maître, auquel il est très attaché. line
vit que de racives ou de légumes, et aime beaucoup
le porter ct la bière. Il existe une amitié très
grande entre cet animal ct un très-beau chien appar-
tenant au mênte distillateur.

(Glasgow Chronicte.)
Paris.—Leconseil municipal vient de décider que
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le jour ne viendrait que d’en haut. On va s’uccu-
per de suite des travaux uécessaires pour l’exécu-
tion de cette mesure,
Eviveais—Il règue en ce moment dans plusieurs

villages des envirous de Paris, ot notamment 3 Gen-
tilly, une maladie épidémique qulsévit plus particu-
lièrement sur les feuimes et sur fes jeunes person-
nes. ,

Les premiers symptômes de cette maladie ont
quelque analogie Aves çeux Qu choléra. Toutefois,
elle est loin d'en avoir la gravité ; ainsi les person.
nes qui en sont atteintes éprouvent d'abord une gran-
de lassitude dans tous les membres, puis des coliques
assez aiguës.  L’appétit n’est pas sensiblementalté-
ré, mais l'appareil digestif fonctionne difficilement,
et la moindre nourriture suflit pour occasionner de
fréquents vomissements. Du resto, le corps n’é-
prouve aucun autre dérangement, et les signes exté-
rieurs ne permettent pas de supposer qu’il y ait la
moindre identité entre cette maladie et le choléra,
comme le bruit en à couru dans plusieurs communes.
D'ailleurs, il n’a été constaté jusqu'à ce jour aucun
cas de décès qui provienne directement do l’épidé-
mie,

EpiLersie— Hier, un homme, qui semblait avoir
une attaque d’épilepsie, tomba tout-à-coup au milieu
du Loulevart et parut cn proie à des convulsions vi-
olentes. On s’empressa de lui parter secours et on
le transporta au poste de la Galliotte, où ou le plaça
extérieurement sur uo Lanc pour lui donner l'air.
Chacun s’apitoyait sur le sort dé ce malheureux, et
déjà une collecte assez abondante avait plu dans sa
casquette, qui élait restée à côté de lui ; en ce mo-
ment quelqu'un voyant venir de loin M. Moulnier,
s’écria : “ Voilà M. le commissaise !* Cette excla-
mation opéra de suite la guérison complète de l’é-
pileptique, qui se releva vivement en ramassant sa
casquette, et se mit à courirà toutes jambes.

TERRIBLES EFFETS DE L’AVARIŸE. — On écrit de
Saintes :—
“ On se souvient du procès criminel qui a ratta-

ché à la session de la cour d'assises de Saintes des
impressions si horribles, ot quia fait dérouler des
scènes si dramatiques : le nommé Boisbelaud, sous
la prévention du crimo le plus odieux, l'assassinat
de sa fille ; Boisbelaud qu’une féroce cupidité avait
poussé à l’empoisonnement de sa femme, à la muti-
lation de son fils, Boisbelaud enfin dont la vie fut
un tissu de violeices et d’atrocités, condamué aux
travaux forcés à perpétuité, fou de désespoir d’a-
voir à payerles frais du procès, a cherché à se sni-
cider daus son cachot, en s'ouviant une veine du
bras avec un silex. Qa l’a trouvé le lendemain
couvert de sang, et on est arrivé assezà temps pour
enarrêter le cours. LI est readu à l« vie, mais
pourla traîner dans le Lagne ou pour déployer l’as-
pect hideux de sa démence et de ses emportements
dans lesquels il redemande son argent, source de
ses crimes et do l’existence de douleur et d'infamie
qui lui est désormais réservée.”

MARINE MILITAIRE FRANÇAISE-—Extrait du dis.
cours prononcé par M. l'amiral Duperré, en deman-
dant un nouveau crédit pour le départenent de la
marine :
“ Messieurs, le rui nous a ordonté de vous appor-

ter un projet de loi, tendant &<favce-ouvrir au dé-
partement de la marine et des colonies, un crédit
extraordinaire de 4 millions 912,800 fr.
Ce crédit est tout à fuit distinet de celui de 10

millions, qui vous a été demandé spécialement pour
les armements extraordinaires qui seront destinés à
renforcer l’escadre du Levant. Voici quels sont les
motifs sur lesquels se fonde le nouveau projet de
loi.
Le budget de 1839 prévoyait l’entretien de 130

bâtiments armés avec un effectif de 20,317 hommes.
Les forces navales, destinées en 1838 à l’expédi-

tion du Mexique et au blocus de Buenos-Ayres,
avaient porté,au ler janvier 1839, le nombre des bit-
timents armés à 177, et le personnel embarqué sur
ces Lätiments à 23490 hommes.

Après l'attaque et la prise du fort Saint-Jean
d’Ulloa, aprèsle brillant fait d’armes de la Vera-
Cruz, des munitions ont dû être envoyées au Mexi-
que, de nouveaux armements ont été ordonnés à cet
effet. D'un autre côté, notre marine commerciale
réclamait protection sur tous les points où elle pou-
vait avoir lieu de craindre l’apparition de corsaires

: croisant sous pavillon mexicain,
18 bâtiments ont donc été armés du lerjanvier au

ler mars, et à cette dernière époite nos armements
se composent de 195 bâtiments, savoir:

$ vaisseaux.
13 frégates.
74 autres biitiments.

Avec un personnel de 26,340 hommes, excédant de
6,024 howmes l’effectif prévu dans lo budget.

Il y a lien de maintenir en grande partie ce déve-
loppement de forces qui, daignez le remarquer, se
trouve au sixième mois de l’aunée établi sur ce pied ;
depuis les premiers mois. Il faudra augmenter l’es-
cadre du blocus de Buénos-Ayres, conserver dans
le golfe du Mexique une forte station, rétablir sur
un pied respectable celles de la mer du Sud pouras-
surer protection à
milieu de la lutte engagée entre les divers états de
l’Amérique méridionale.

Unrenfort immédiat de Lütiments de guerre a
été également et spécialementjugé nécessaire pour
exercer dans l'intérêt du gouvernement de la reine
d’Espagne, sur les côtes de la Péniusule, une active
surveillance, afin de prévenir d’une manière aussi ef-
ficace qu’il sera possible les débarquements d’hum-
mes et de munitions de guerre, tout en ne s’écartant
pas du principe établi de la non-intervention, et en
respectant le droit commun etles droits des neutres.

éanmoins, nons avons cru devoir borner notre
demande de crédit à ce qui sera nécessaire pour
maintenir les armements actuels, seulement jusqu’au
ler octobre prochain, parce que, d’ici là, des désarme-
ments partiels pourront avoir lieu, et nous permet-
tre de nous rapprocher davantage de l’état normal.

La demande de crédit extraordinaire que nous
formons repose donc sur cette base que nos arme-
ments resteront les mêmes jusqu’au ler octobre. ”

LE NOUVEAU PAYSAN PERVERTI—Semblable au
héros de Rétif de la Bretonne, Alexandre Thierry,
le cœur rempli d’innocence et de bons sentiments,
quitta, il y a quelques mois, le village de Prault-le- |
Roi, en Picardie, pour venir à Paris étudier l’état de
perruquier ; et de même encore que le paysandu
roman, il s’est perdu en fréquentant de mauvaises
connaissances, ct il est aujourd’hui entre les mains
de la justice.

Descendu dans une maison garnie rue du Fau-
Lourg-Saint-Martin, n ©. 4, il y rencontra, peu de
jours après son arrivée, un nommé Brunswick, bro-
canteur juif, qui lui proposa de lui vendre une re-
dingote à bon marché, Ce vêtement, en effet, était
presque neuf, et lo voadear le livrait à bas prix : le dans tous les postes de la ville de Paris, aux portes

vitrées seraient substituées des ortes en bois de:
chêne avec des meurtrières doubl Ces de tôle ; et que|

marché fut bientôt conclu. Brunswick qui avait
aperçu d’un coup-d’œil quo le jeune paysan était

; naïf, et qu’il serait facile à exploiter, continua a le

nos intérêts commerciaux au.

de

fréquenter. Il l'entraîna daus des parties de plaisir,
et ils devinrent de plus en plus intimes. Alexandre,
qui n’avait pas la moindre expérience, conta toutes
ses affaires son astucieux ami, et il lui apprit qu’il
avait dans sa malle ave summe de 400 fr. que son
ère lui avait confée pour payer une traite. Le

Juif aussitôt lui conseilla de tirer parti de cet argont,
en lui proposant de lui livrer à bas prix différents
objets qu’il pourrait revendre plus cher, et avec les
quels il pourrait commencer du établissement de
brocanteur. Thierry se liissa séduire, et chaque
jour Brunswick revenait aveo des montres, des chi-
les et toutes sortes de choses qu’il cédait au crédule
paysan.

Cependant, à force d'acheter, la bourse d’Alexan-
dre s’épuisa. La variété des objets que son pour-
voyenr apportait, lui donnait depuis quelque temps
à réfléchir; il presse un jour Brunswick de ques-
tions, et celui-ci, qui, le voyant au dépourvu, ne
croyuit plus devoir se gêner avec lui, finit par lui
avouer qu’il était voleur de profession.

C’estun Lon état, ajouta-t-il, et maintenant que
tu ne possèdes plus d’argent, tu n’as d'autre parti
à prendre que de faire comme moi, ear si tu veux
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de la justice de me faire connaître le décret du tri-
bunal supréme de l’osen, rendu lo 23 février der-
nie. Le vice-président de la chambre de justice, M.
Kiest, assisté du conseiller du tribunal, M. Braus-
chñtz, désigué à cet effet,se sont présentés à mon
domidite In 23 du mois pusad, et ili m'ont lu ge
qu'ils domment leur décret, pat lequel je suis; 19,
condamné À la révocation de mes fonctions d’arche-
véque ; 3°. A six moisd’emprisonnement dans une
forteresse ; 3°. déclurd indigne de remplir désor-
main aucun emploi dans le royaume de Prusse ; 4°,
condumné à toutes les dépenses judiciaires, relevé
cepeudant de | accusation d'avuie voulu troabler la
province et manquer au roi,

“ Après cette lecture, je déclarni aux deux en-
voyés que ne reconnaissant pas In compétence du
tribunad civil dans cette affaire purement religieuse,
je regarde comme nul le décret, et qu'e je l'envisage
seulement comme une disgrâce non méritée. Les
dite envoyés mirent cette déclaration daus le pro-
cds-verbal que je refusai de signer. Enfin ils me
déclardrent que dds ce moment il m’était interdit
de gouverner mes archidiocèses. de currespondre
avec mon clergé, et qu’en atteudint qu'e le décret vendre les objets que je t'ai livrés, tute feras pincer.

Si tu es décidé, j'amènerai demaiu ti camarade qui
commencera ton approntissage, et nous mettrons |
en commun ce que nous ferous tous trois, Alexan- |
dre hésita long-temps, mais les perfides conseils de:
Brunswiele et l'ascondaut qu'il avait pris sur ce’
malhenreux jeune homme finirent par l’emperter.
H ya quatre jours qu’Alexandre Thierrya com.

mencé son début dans le crime; ses acolytes, en le
chargeant d’une affaire, l'avaient muni d’un paquet
de faussezs-clefs et lui en avaient appris l’asage. 11
se rendit seul rue Notre-l)ame-des-Vietoires, n°,
20, et monta à la chambre de M. Angel Gagot,
commis-papetier. La crainte et le défaut d’expé-
rience l’empéchèrent de réussir à forcer la serrure,

et il cherclia à enfoncerla porte ; elle venait de cé-
der, et Thierry était en traïu de mettre les effets en
paquet, lorsqu'il entendit du bruit dans l'escalier ;
il se hâta de sortir, et bientôt il se trouva en pré-
sence du sicur Daniel, marchand des quatre sui-
sons, qui lui demmnda ce qu’il fesait là :

“ Ju cherche M. Louis,” répondit Alexandre à
tout hasard ettouten tremblaut. Justement il y
avait dans la mnison un locataire de ce nom, à l’è-
tage inférieur ; M, Daniel indiquasa porte, mais
voyant qu’aulieu de s’y rendre, Alexandre se hätait
de descendre les escaliers, le marchand conçut des
soupçons et l’arrêta.

Les voistns étaient accourus sur ces entrefaites ;
on découvrit bientôt le désordre qui régnait dansla
chambre de M. Gagot, et Thierry, convaineu de
vol, fut conduit, malgré ses supplications, chez M.
Dussard, commissaire de police. Devunt ce ma-
gistrat, ce malheureux racoñta naïvement les cir-
constances du vol qu’il avait voulu commettre ;
mais lorsqu’ou lui demenda s’il avait des compli-
ces, il se retrancha dans des dénégations vagues et
prit une contenance embarrassée.

Le commissaire de police, avec ce tact d'observa-
tion habituel à ceux que leurs fonctions obli-
gent à se trouver souvent en présence des malfai-
tours, pénétra de suite uve partie de la vérité, et
comprit que le pauvre Thierry n’était qu’un instru-
ment mis cn cduvre par des mains plus habiles.—
Cependant, lorsqu'il eut fait une visite dans la cham-
bre de co malheureux, ct qu’il eut découvert deux
caisses énormes qui contenaient une foule d’ob-
Jets divers provenant évidemment de vols, il crut un
moment avoir affaire à un grand fourbe qui prenait
l’apparence de la simplicité pour le tromper.

Pressé de questious et rassuré par la bienveillan-
ce du magistrat, Thierry finit par lui raconter son
histoire ct entrer dans les plus grands détails sur
ses rapports avec Brunswick et le troisième com-
plice, dont il ne connaissait pas le nom ; il savait
seulement que cet homme, juif, selon toute appa-
rence, se fesait passer pour un marchand d’aiguilles,
et vendait des contremarques à la porte d’un théi-
tre. Jl ignorait également leur demeure, mais il
avoua qu’il devait avoir un rendez-vous le lende-
main avec Brunswick, près de la porte Saint-Denis,
et M. Dussard résolut aussitôt de mettre à profit
cette circonstance pour s'emparer dece malfateur.
Le lendemain, en effet, Alexandre se dirigeait, à

l'heure indiquée, vers la porte Saint-Denis, suivi
seulement, à quelque distance, par des agents qui le
surveillaient. Brunswick, comme il l’avait annon-
cé, était déja au rendez-vous, et s’uvança vers lui
sans défiance ; il fut aussitôt entourd et conduit dans
le cabinet de M. Dussard,qui l'iuterrogea. Mais ce
misérable opposa les dénégations les plus effrontées
aux aveux positifs du malheureux qu'il avait pré-
cipité daus le crime. Une perquisition faite à son

| domicile amena aussi la découverte de plysieurs ob-
jets volés,

| ll s’en était trouvé, comme nous l’avonsdit, deux
caisses pleines chez Alexandre Thierry, et il restait

| encore une opération difficile à faire, c'était de re-
trouver les propriétaires de ces objets. M, Dussard
pénétra dans ce dédale, et à l’aide des indices les
plus vagues, il est arrivé à retrouver, en grande par-
tie, ceux auxquels ils ont été soustraits. Cette in-
vestigation a presenté une circonstance assez singu-

, lière : on découvrit sur les tiges d’une paire de bot-
| tes vernies, d’une extrême élégance, le nom du:
| bottier qui les avait faites; on sut par lui qu’elles ap-
{ partenaientà M. B…, rue Montorgueil : ce monsieur,
i le jour du vol, devait se marier; il avait préparé
‘les objets de toilette qu’il devait mettre, ainsi que|
; les cadeaux qu’il destinait à sa future ; il trouva
tout enlevé lorsqu’il rentra chez lui, et il fut obligé :

i @’aller à l'autel dans le costume qu’il avait surlui.
Brunswick, selon toute évidence, est le principal

| auteur des vols nombreux qui, vers le commence-
ment du mois dernier, ont désolé le quartier Mont-
martre et ses environs. l!a été remis, ainsi que
le malheureux Thierry, À la disposition du procu-
reur du roi, et la police s’occupe activement de re-
chercher leurs complices.”—(Le Droit.)

  
 

 
L'ARCHEVEQUE bE PosEN ET GNESEN.— Nous

avons rendu compte des persécutions dirigées par
' le gouvernement prussien contre le vénérable ar-
* chevêque de Posen. Voici une lettre qu’il vient
d'adresser sur ce sujet à son proche pareut, M. Tha-
dée Kralewski:

‘ Mon cher Thadée,
veeveeens® Votre lettre en date da 16 avril ne m’a !

déjà plus trouvé à Posen. J'ai regu l’ordre duroi
en termes trés-obligeants de me rendre à Berlin, où
je suis arrivé le 5 avril, et aussitôt j'ai fait savoir
au roi que j'attendais ses ordres : je no lesai pas
attendus longtemps, parce que, avant mon arrivée

même, on avait déjà choisiun secrétaire d’état, M.
Duesberg, pour couférer avec moi dans l’affaire con-
nue de toute l'Europe des mariages mixtes ; les
conférences ont commencé le6 etont duré trois
jours ; leur résultat n’a pas répondu aux espérau-
ces et encore moins aux désirs du gouvernement.

* Le roi, offensé de ce qu’il a nommé opiniâtreté

 

et fanatisme de ma part, à donné l'ordre au ministre ‘

d'emprisonnement ft mis À exécution contre roi, il
m'était défeudu de mettre Jo pied hors de Beclic
sans une permission expresse de deux ministres,
ceux de la police et des cultes ; ici tes choses so
sont arrêtées:

“ Je suis donc prisonnier à Berlto, et j'attends
l’exécation de leur soi-disant décret, que je regarde
comme une violence exercée sur mn personne; ninsi,
vous avez, mon cher Thadée, dans la personue de
votre frère, un prisonnier critinel. Ne vous in-
quiétez pourtaut pas, le châtiment de la prison ne
sera pas une ignomiuie pour votre frère, et ne souil-
lera ni son nom ni sa famille. La conviction de ma
conscience, qui m’a fait soutenir avec persévérance
mon opinion dans cette affaire de la sainte Liglise
dont j'ai lo bonheur d'être membre, me donnera de
In force et du courage pour supporter les souffrances
qui me sont dustinées. Je prie Dieu nrdemment
chaque jour qu’il me donne la force de les suppor-
ter Jusqu'au bout. .

“ Mon portrait lithographié, que vous désirez
avoir, je vous l’ai déjà envoyé depuis plusieurs jours
par un libraire partant d'ici pour Paris, et je pense
que vous devez l'avoir reçu actuellement.

“ Quant à ma biographie, je vous la fefnse comme
je l’ai refusée aux Allemands du Rhin qui me l’a-
vaient demandée, parce que je ne recherche pas les
louanges des hommes ; mais soutenupar la grâce du
Saint Esprit que Jésus-Christ à promise aux apôtres,
en accomplissant strictement mes devoirs, je mendie
pour mon âme la miséricorde divine.  Scholastique
se porte bien et veut venir me rejoindre, ce que je
lui défends pourtant, ne sachant ni le jour ni l’heure
oùil leur plaira de m'envoyer à la forte: esse.

‘ Je t’embrasse de tout mou cœur ; ton très-atta-
ché frère,

“ Signé Dunin.
“ Berlin, le ler mai 1839.”

CaLcur, —Onlit dans le Courrier de lu Sarthe :
“ A la séance donnée hier soir par le jeune Vito

Mangiamele, entre autres qu'stions, les suivantes
lui ont été proposées: .
La France paie plus d’an milliard d'impôts. En

se bornant A cette somme, on demande quelle serait
en’lieues de 4444 mètres la hanteur d'une pile de
pièces de cing francs équivalente i ce budret, sn-
chant qu’une pièce a deux millimètres et demi
d'épaisseur. ; .

11 a répoudu: 112 lieues et une fraction équiva-
lant à environ une demi-licue.
Un franc d'argent pèse 5 grammes, combien fau-

drait-il de mulets pour porter le budget de France,
en supposaut que chaque mulet porte 250 kilogram-
mes ?
Réponse: 20,000 mulets.

LyoN.—On annonce que dans les fabriques de
coutellerio les plus renommées on ve cesse de con-
fectionner une quantité considérable de couteaux-
poignards, qui sont expédiés dans toutes les direc-
tions, mais spécialement à l’adresse des cités popu-
louses. Les commandes de ces poignards sont de
quotités vraiment elfrayantes.  Devenons-nous une
nation de conduttieri ou de luzaroni, qui aient Lesoin
d’avoir toujours le couteau levé pour se défendre ou
pour attaquer? Quelles passions sanglantes a dous
déchaînées parmi nous la templte de ju list!
Tromne—Les communes de la Tour du Pin,

Saint Jean de Soudin, Moche Tuirin, Cessteu (can-
ton de la Tour du Pin), Moncairra ct Montceau
(canton da Beurgoiu), ont éprouvé dernièrement un
effroyable désastre. Une trombe de giêle et de
pluie s’est abattue sur ces communes, et en quatre
ou cing minutes à détruit toute espérance de ré-
colte; la commune de Montccau entre autres ne re--
cueillera pas un boisseau de blé. Les vignes ont
été non seulement dépouillées de toute végétation,
mais elles ont été arrachées et entraînées dans la
plaine. La grande route d'Italie a été interceptée à
Cessieu pendant trois jours par l'encombrement des
terres, graviers et ceps de vigne qu’y avaient amon-
celés les eaux.

D’après les estimations dont on s'occupe en ce
moment, on croit que le sinistre ne s’élèvera pas à
moins de denx millions. La désolation est extrême
daus ces communes; plusieurs fermiers ont abau-
donné leurs fermes, et tous ont vendu ou vont ven.
dre une partie de leurs bestiaux.

Bavonse.—Le prince Félix Linowsky- Wartem-
berg avait été arrêté le 26 mui par la gondarmerie
sur la frontière au moment où il rentrait en France,
venant du quartier général de don Carlos.

Conduit à Bayonne par la gendarmerie, pour être
mis à la disposition de M. le sous-préfet, il y arriva
à sept heures et demie du soir et fut déposé dans
l’hôtel du Commerce sous la garde de deux gen-
darmes de la résidence, qui étaient chargés dele sur.
veiller pour le représenter le lendemaiu à l’antorité
politique. .
Au moment où le prisonnier prenait son repas

dans un petit salon de l'hôtel situé au rez-de-chaus-
sée, il a profité de la condesceudance que l'on avait
eue de ne pas le garder à vue pour s’eufuir par la
croisée : on n'an sait plus aucune nouvelle.

( Sentinelle des Pyrénées.)
Dirrre.—On lit dans le Mémorial dieppois:
“ Un fait inouï daus les annales d’un peuple qui

se piquerait d’être tant soit peu civilisé, vient d’a-

voir lieu à Offranville, aux portes de Dieppe, dans

l'une des commuvesles plus populeuses de l’arron-
dissement. , .
Un enfant naturel, mort presqu’en naissant, et en-

terré dans le cimetière durant la jouruéo dv 24, a

été, dans la nuit qui a suivi, arraché de sa fosse,

exhumé de son cercueil et accroché (c’est le mot) à

la porte d’un habitant, que les auteurs de ce crime

voulaient faire passer sans doute pour le père de
l’enfant. ,
Ce fait est déji grave ; mais ce qui, à nos yeux,

ne l’est pas moins, c’est qu'il s’est trouvé dans la

 



commune beaucoup de gens qui l'ont pris pour uve
excellente plaisanterie, et s’en allaient le racontant

comme tel 3 qui vovlait Pentendre.”

NOUVEAU GENRE DE SUICIDE.—On écrit do Win.
terthur (Suisse) :
“ Ce matin à 5 heures deux voyageurs aperçurent

sur la route de Frauenfeld une fumée assez considé-
rable, prés d’une petite mâsure. Bientôt après, les
cris perçants d’une femme attirérent leur attention.
11s se rendirent en hâte à l’endroit suspect, et aper-
çurent un homme d'environ 50 ans, attaché à un
poteau ct assis sur un tas de brauches et de bois em-

brasé. Le feu dévorait en ce momentla corde avec
laquelle ce malheureux s’était attaché lui-même,
d'après son propre aveu, Depuis plus d’un quart
d'heure il souffrait les tourments de la mort la plus
affreuses la moitié du corps était brûlée. Il ne
rendit le dernier soupir que le soir de la même jour-
née. Le malheureux était le bailly Sterffen de
Neftenbach, homme probe, et jouissant d’une 1épu-
tation d'intégrité. Il avoua que ses affaires étaient
en désordre.”

ALGERIE.—A l’appui de ce qu’on a dit sur lu hai-
ne des Maures d'Alger pour les Français, le Z'uu-
lonnais rapporte le fait suivant, qui s’est passé, il y
a quelque temps, au tribunal du cadi Maleki Kad-
dour ben Sisni, qui rend la justice au nom du roi des
Français:
“ Une femme mauresque, qui habito à Alger dans

une maison qui est louée à plusieurs locataires, se
prit de querelle dernièrement, à raison dequelques
petites vexations réciproques,avec ses voisines mau-
resques commeelle. Le démêlé s'engagea et devint
si Vif, sans pourtant avoir de cause grave, que cette
femme fut accablée des injures les plus grossières.
Enfin, quand le débordement fut passé et qu’on ne
trouva plus de tormes pour l'insulter, on la traita de
Française et de roumia (chrétienne).

Il est vrai que cette malheureuse, qui est douée
d’un bon caractère, va souvent chez les Français qui
l’aimentet qui la dédommagent aïnsi de la malédic-
tion de ses co-religionnaires. C’est là tout son cri-
me. Un jour elle fut menacée d’être conduite chez
le cadi Kaddour Ben Sisni, si elle ne consentait pas
à sortir de la maison qu’elle occupe, lrritéo et pous-
sée à Lout par les tracasseries de ses voisines : “Par
Dieu! s’écria-t-elle, le pays est aux Français : Dieu
protége les Français ; que leur drapeau soit victori-
eux! Je me confie dans la protection des Françuis;
Ju ne crains rien de vous ni du cadi.”

Cette parole sacrilége fut immédiatement rap-
portée au savaut cadi qui, à l’instant même, envoya
chercher la coupable. Elle comparut toute trem-
blante devant le cadi et les adouls qui la mandirent.
Elle avoua lo propos imprudent qu'elle avait tenn,
et on la condamna, en s’appuyaunt sur le texte sacré
du Corap, i deux mois de prison et 200 coups de bi-
ton sur la planto des pieds. La malheureuse a subi
sa peine.

Voilà, ajoute le Z'oulonnais, une utrocité révol-
tante, bon seulement en ce qu'elle blesse la diguité
du gouvernementfrançais, qui ignore ou laisse pas-
ser ces turpitudes, mais encore en ce qu’elle porte
atteinte À tout sentiment d’humanité. La rage du
tribunal arabe fut si grande, et les juges surent im-
primer une si grande terrour à la mauresque victime
d'un fanastisme insnltant pour la France, qu’elle
s’obstina à ne pas porter sa plainte au gouvernement.
* Car, disait-elle à celui qui Jui en donnait le conseil
et qui lui offrait son assistance, garde-toi de me com-
promettre, un seul mot de plainte aux Français so-
rait ma mort.”

L'Envereur NicoLas.—Le Charivart à publié
une lettre de St-Pétersbourg dans laquelle on re-
marque un portrait de l’empereur Nicolas tracé avec
une louable impartialité :

“ Vous vous étonnerez peut-être en nie lisant
qu'un homme à qui vous connaissivz des opinions
libérales furt prononcées juge l’empereur de Itussie
comme je vais le faire : à cela je n’ai qu’un mot à,
répondre. Daus la lutte vive et ardente que les é-
vénements politiques de 1830 out cugagée entre le
principe radical et le principe de monarohie pure,
l'empereur de ftussie, vu à distauce, & été passable-
ment maltraité par son adversaire. ll est apparu
aux radicaux de l’Occident sous des aspects géné-
raux, et, passez-moi le mot, dans les poses théâtra-
les de son emploi.

“ Ainsi vous avez vu eu lui l’opiniâtre chef de la
sainte-alliance, l’exterminateur de la Pologne; et
les métaphores du Cunstitutionel aidant, vous vous
êtes figuré un Ours russe, un Ogre du Nord. Je
trouve cela fort naturel et de bonne guerre; mais
moi, si je suis des vôtres comme opinion, je vis
parmi les artistes ; je ne suis point dans votre mi-
lieu, je ne vois pas de votre point d'oplique ; et
tandis qu’en Nicolas vous n’appiéciez que l’empe-
reur à quatre cents lieues de distance, j'apprécie,
moi, l'homme qui est journellement sous mes yeux.
Vous voyez un mithe, je vois un individu, vous
Jugez, je témoigne. De là les dilférences.

“ Nicolas est affable et d’une exquise courtoisie ;
on peut même dire qu’il a la coquetterie de l’urba-
nité et du savoir-vivre, la coquetierie de l’esprit et
des franches et bonnes manières. C'est à ce senti-
ment qu'il faut attribuer les améliorations qu’il a in-
troduites dans la police et l'édilité de Saiut-Péters-
bourg, ot surtout le bon accucil promis aux étran-
gers qui vieaneut dans cette capitale, Nicolus se
plait à faire aux étrangers les honneurs de son em-
pire, et par-dessus tout il affectionne les Français
qu’il n’atme pas pris en masse comme peuple révo-
lutionnaire et foncièrement républicain, mais dont
il estime comme individus l’esprit et le caractère.
“Tout Français notable qui visitera Saiut-Péters-

bourg, soit écrivain, soit industriel, soit horume po-
litique, sera le bien venu; l’empereur le protérera
du fond de son palais, et il ne demandera pas mieux
qu’on lui fournisse l’occasion d’exprimer de vive
voix l’intérêt qu’il lui porte. Cela, bien entendu,
sans acception d'opinion. Tei écrivain dont les
wuvres sout prohibées en Russie, serait parfaitement
reçu jui-même à Saint-Pôtersboury. Si Carrel, de
glorieuse mémoire, avait pris fantaisie de s’y rendre
incognito, Nicolas, qui en eût été immédiatement
informé, l’auraitsecrètement couvert de sa protection
spéciale, et il aurait été enchanté qu’une cireon-
stance fortuite les cût un moment rapprochés ; je ne
voudrais même pas parier qu’il n’eût fortement aidé
à la circonstance. Après une conversation où cer-
tainement l'empereur aurait fait preuve de dignité
et de bon goût, il eût été heureux au-delà de toute
expression, s’il avait pu lire sur la physionomie de
son interlocuteur quelque chose qui marquât l’éton-
nement ou l'estime.

“ Dureste, il n’est pas plus gêné en fait qu’en
droit dans l’exercice du rouvernement personnel
11 est idolitré du peuple...
“Dans son intérieur, Nicolas est bon et simple,

rans faire parade cependa-t de vertus domestiques
qui sont quelquefois ane spéculation en vue de la
popularité, et de cetto simplicité bourgeoise à l’aide
de laquelle on pipe les badauds. J'ai déjà dit que
Nicolas est fiancet qu'il répugne à toute espèce
d’hypocrisie ; il a même le défaut contraire, surtout
vis-à-vis les gens qu’il hait ou méprise,
re

ANECDOTE BEMINOLE.—L’intrépide bravoure et
la tendro affection l’un des Indieus de cette tribu
sont mises d’une inauière frappante au grand jour
dans l’anecdyte suivante. S'étant réfugié pour quel-
que temps à St-Augustin, sous lo nom de Pierre,
il trausporta son domicile dansl'île de St.-Annstasia,
furmant le port de cette ville, oùil se mit, cn qua

lité, de chasseur, au servico de M. Fish, anglais,
ropriétaire de l'ile qu’il vient de rendre célèbre par
a culture des oranges douces. l’endant une absence
de Pierre, quelques-uns de ses ennemis passèrent
la rivière, surprirent son habitation et assassinèrent
sa femmeet ses deux enfants. A son retour, sans
hésiter un instant sur ce qu’il devait faire, il fecwa
sa maison, daus laquelle il laissa les corps morts, se
rendit chez M. Fish, emprunta un fusil fait exprès
pour tirer sur des compagnies de canards. Pierre
y mit une énorme charge de chevrotines, ct s’é-
lançant dans un canot, il remonta la rivière à force
de ramesjusqu'à une petite ause, commesi l’instinet
l’avait poussé dans la directionprise par les assassins
de sa famills. À peine avait-il mis pied à terre,
qu’une fumée, qui s’élovait au-dessus de la forêt,
lui indiqua un canip indien,
M marcha du côté de la fumée, à travers les Lois

d’un pays eunemi, et découvrit bientôt quatre
Indiens assis sur un tronc d'arbre l’un à côté de
l’autre, taudis qu’une cinquième Indien fesait la
cuisine. ll fit le tour de manière à pouvoir ajuster
les quatre du même coup, puis il se glissa en ram-
pant le plus près qu’il put, fit feu, jeta son Fusil et
s’élança le tomahawk au poing. Le bruit du coup
de fusil, la chute des quatre Iudiens et la présence
de Pierre armé, tout cela fut tellement soudain et
produisit tant d'effet, que le cuisinier n’essaya ni de
se défendro, ni de combattre, et devint facilement la
proie do sa vengeance. Mais trouvent que l’un de
ceux qui étaient tombés n’était que blessé et
cherchait ses armes, l’ierre eut sur lui l'avantage
de se trouver armé. Il chercha ensuite parmi le
butin de ses victimes, et trouva les péricranes de
sa femme et de ses enfants, tendus et préparés pour
êtres séchés. Il les emporta avec plusieurs objets
qui lui avaient été volés, ainsi que quelques armes
des assassins et leurs péricranes, le plus grand de
ses trophées, d’après ses idées. Do retour chez lui,
il enterra sa femme et ses enfants, le méme soir, et
mourut de douleur sur leur tombeau,
Jo tiens cette anecdote de M. Fish, qui me moutra

du doigt le tombeau du pauvre Pierre.—( St. Au-
gustin Herald)
a € SCTESESEST EeEEN1eeOSET

QUEBEC:

JEUDI, 8 AOÛ T' le39,
——_

ll n’y avait rien de nouveau à New-York diman-
che dernier. Les journaux du Haut-Canada sont
aussi sans nouvelles de conséquence.

Il réguait uno agitation extraordinaire à Buffalo,
ou le capitaine Appleby, ci-devant de la Caroline,
vient d’être Lemprisonné pour un attentat sur une
fille à Lord du bateau à vapeur qu’il commandait
sur le lac Erié. Le peuple était tellement exaspé-
ré contre lui, que le juge de police, qui à son gré
w’agissait pas avec assez de vigueur, fut obligé de se
cacher pourse dérober à sa furie.

 

Le Montreal Transcript, en publiant le para-
graphe suivant, qui lui a été communiqué, en con-
clut que, nonobstant la tentative récemment fuite
dans le Haut-Canada, la sympathie est décidément
en baisse sur la frontière :

« Mouvements des réfugiés—Gagnon et ses con-
frères ont changé de quartiers, l’hôtelière s’étaut
décidée, après les avoir gardés pour rien pendant
deux hivers ot un été, à ne les pas garder plus long-
temps.

UN TEMOIN OCCULAIRE DE LEUR MARCHE
 

Oalit dans le Courter de Montréal d'hier :
- $ Le bruit court en ville que les prisonniers d’état
vont tous être mis en liberté, à condition de lais-
ser la province pour toujours, Nous craignous
qu'il en soit ainsi; dous avons tant vu de cette ma- 

{ podes], nous le «roirons, pas avant,

nière d'agir depuis dix-huit mois, que rien ne pour-
; ra nous surprendre. Lorsque les rebelles et lesmeur-
triers seront en ronte pour le “ fur Bust" "les anti-

Si l’on permot
à ces gens de rôder eucore sur la frontière, John
Bull aura à payer un autre demi-million d'ici au
printemps.”

 

{Currespondunves de lu Gazette de Œuébee.]

“ Montréal, mercredi 7 août.
“ Le 156 régiment a été passé en revue cette

après-midi sur le Champ-de- Mars, par Son Excollen-
ce le gouverneur-en-chef, accompagné de tous les
officiers d'état-major de la garnison. Le régiment,
dont Lu tenue était admirable, à paru exécuter avec
la plus grande précision possible toutes tes évolu-
tions commandées.

“ Une compagnie du Tle rigiment s’est embarquée
co matin sur la Princesse Victoria, se rendant à
l’Acadiv où ells va remplacer une compaguio du
mêne régiment qui y stationnait depuis quelque-
temps.

# La malle de New-York de dimanche est arrivée
aujourd’hui, mais n’a rien apporté de nouveau.

“ Un journal de Boston du Z dit qu’il est pres-
que certain que le docteur Holmes sera mis enli-
berté, tous les juges, à l'exception d’un seul, étaut
décidément de cet avis.

“ Maplu encore la nuit deruièro ; le temps est
frais anjourd'hui, et le ciel est serein.”

“ Trois-Rivières, 6 août 1339.
“ Hior au soir sur les 9 heures on entendit le bruit

épouvantable du tonnerre daus le bas du distrit, côté
nord du fleuve. Les éclairs, à bruler la vue, se
saccédèrent avec uue rapidité extraordinaire ; mais
on a été quitte pour cela, Ce matin,la triste nouvelle
circulait par la ville que Ste. Anue, Ste. Marie, Ba-
tiscan avaient beaucoupsouffert. Voici les détails
qui, je cruis, ne sont que trop certaines. M. Dury
allant vésiter une ferme qu'il possède i Ste. Anne,
y fut surpris par l'orage et obligé de rentrer dans In
maison occupée parson fermier, en attendant que la
tempête fût dissipée; In foudre frappa la maison,
saus y commettre aucun dégât; le fluide électrique
passa entre le côté et le bras gauche de M. Dury;
son bras fut électrisé et resta quasi insensible pen-
dant une heure. Un nommé Jean Barribault, vieux
célibataire, fumait sa pipe dans sa maison à Sainte-
Marie ; la foudre eutra par lu cheminée etle renver-
sa raide mort. A Batiscan, sur le côteau, elle ren-
versa une maison occupée par un nommé Marchil-
don; aucune personne ne perdit la vie; mais on
trouva les gers fuudroyés comme morts, tant le coup
avait été terrible, Les nombreux accidents en co
genre doivent plus que jamais inviter tous les pro-
priétaires à ériger des paratonnerres sur leur logis.
Pour 30s au plus, on peut se procurer ce préserva-
tif. IL est vrai que lo tonnerre ne tombera jamais
sur toutes les muisons; mais c’est comme sur le
champ de bataille: tous ne sont pas tués, mais uue
cuirasse à chacune est une bonne précaution.”

 

 

D'après un bruit signalé dansle régistre quise tient
à la Bourse, un vouveau gouverneur civil serait at-
tendu d'Angleterre, et sir Jon CoLBORNE so di;n-
serait à repasser en Europe, aussitôt qu'il seraît ar-
vive. Lo bruit de la nomination prochaine d’un
nouveau gouverneur-général à été souvent mis en
circulation, et il pourrait à la fin se vérifier. II ya
plus do trois ans que sir Juin CORBORNE demande
son rappel, et une foisil était rendu à New-York,
en route pour I’ Angleterre, quand il fut prié de ve-
wir ropreudre le commandement militaire après lo  départ de lord Avimer

ey

Parmi les passagersa bord du pavire à vapeur
Eritish Queen, parti de New-Yurk jeudi dernier, se
trouvaient Mine. PAPISEAU et ses enfauts, avec M.
DessAULes, neveu de M. Papineau.

——menemerar

CuarLEs KEAN et una trentaine d’autres mem-
bres du corps dramatique avaient arrêté des places
i bord du Liverpool, qui a di partir d'Angleterre
pour New-York le ler de ce mois.

 

Le paquebot British Queen a coûté 375,000 pias-
tres, Le Président seru du port de 2400 tonueaux.
On compte qu’avant le ler novembre 1841 I'Atlan-
tique sera sillonné par treize magnifiques paquebots
à vapeur, dont ancun ne sera plus petit que le Liver-
pool, et dont plus de In moitié serout plus grands
que le Great Western. Sur ce nombre,il y en aura
quatre employés entre Liverpool, Halifax et Boston,
et neuf entre Bristol, Londres, Liverpool, la Clyde
et New-York.
Le Président fera son premier voyage le prin.

temps prochain, et sera suivi, dans une succession
rapide, par les steamers United Kingdom, City of
New-York, Clyde et United Slules,

 

Le nouveau bateau à vapear Lady Colborie a
fait hier un voyage d’essai à quelques lieues en deça
do Montréal, et sera probablement ici dans quelques
jours. On attend aussi prochainemeat lo Zant,
nouveau steamer bâti anx Trois-Rivières.
Nous aurons alurs huit bateaux entre Québec et

Muntréal, dont quatre indépendants les uns des au-
tres et en opposition avec ceux de l’ancienne compa-
nie.
L'effet de l’opposition se fait déjà sentir. Le Cu-

nudian Eagle et le Cunadian Patriot s’arrachaient
hier au soir les pasagers d’entrepont, et offraient de
les monter pour ls, 6d, et même pour rien, ot do
leur donuver à chacun deux livres de Lœuf frais par
dessus le marché.

 

LA FAMILLE ST. LUKE, après avoir dunné un troi-
sième concert hier au soir, sous le patronage du
colonel GOLDIE, s’est embarquée pour Montréal, où
elle doit douner un concert demain au soir.

 

MorTicULTURE.— Fydrangea hortensia, — Nous
trouvons ce qui suit dans un journal de New-York
de jeudi dernier :

# Hydrangée-—Beancoup de nos lecteurs ne sa-
“‘ vent peut-être pas qu’on peut faire venir cette plan-
“te, qui est ordinairement couleur-de-rose, d’un bel
“etriche bleu, par le moyen bien simple d’emplir la
‘* caisse où le pot de terre de bruyère ou de savan-
“ne ( swamp or bog earth), Le terreau de jardin
“‘ ordinaire produit le couleur-de-rose. Le moyen
“do colorer eu bleu a été accidentellement dévon-
“* vert par un de nos amis, qui nous l’a communiqué,
“ Nous avons répété l'expérience avec succès ce

“ pour que les amateurs de variétés en puissent
“* profiter. La plante dovraitêtre changée de terre
“le printemps de très-Lonne heure,”

L'espèce d’hydrangée dont il est question, est le
bel arbuste connu des fleuristes en Trance sous le
non: d’Rortensia, et vulrairement appelé en Canada
quatre-saisons, probablement à cause dus change-
ments de coloration que sa fleur éprouve, La dé-
couverte du moyende la colorer en bleu, dont parle
ici le journaliste américain, n’est pas nouvelle. De-
puis bien des années tout Québec admire de super-
bes hortensias bleus chez notre ami M. Lésaré, rue
Saint-Jean, qui se livre aveo un succès distingué à
la culture des fleurs. I ya dans les Etats-Unis
bon nombre d’amateurs qui ont visité cette ville et
qui, au besoin, seraient prêts à rendre témoignage
u fait. Nous ne croyons cepeudant pas que ce soit

““ accidentellement,” en prevant de la terre dans nue
foudrière ou une savanne (swamp or boy), que M.
Légaré a découvert le moyen de colorer en bleu ses
hortensias, mais en mélunt dans de justes propor-
tions différentes sortes de terres.
Une véritable nouveauté en ce genre,qui se voit

maintenant chez M. Légaré, c'est un magnifique
kortensia qui sous ses mains habiles, après avoir été
changé d’abord en bleu, est devenu cette annde du
plus beau /ilus.

 

Extrait d'une lettre reçue à la Bourse et écrito
par un riche cultivateur datée de St-Antoine, (ri-
vière Richelieu,) 29 juillet :—

‘* L’apparence du seirle et de l’avoine est des
pius belles, le blé semé de bonne heure est entiè-
remout détruit, le blé semé plus tard est très
Lean ; comme la majorité des cultivateurs sème
ordinairement tard, on peut s’atteudre à Une assez
Lonne récolte.”

“

“

«

 

Cena.— On a des avis de la Havane jusqu'au 17
juillet—Une gotlette espaguole de cabutage était
partie de la Favane pour la Trinité de Cuba avec
beaucoup de nèrres—Dans la traversée, ceux-ci,
excités à la révolte par le maître d'hôtel massacrè-
rent tous les blancs qui se trouvaient à bord, au
nombre de vingt-six, taut hommes que femmes et
eufants, ainsi que les officiers et l’équipage de la
roëlette. Aussitôt que cette nouvelle est parvenue
à la Havane, le gouvernement u expédié un navire
de guerre pour s'emparer de la godlette.

MARIAGES.

En cette vile, le 6 du courant, i la chapelle St.Louis,
par le révérend messire Huot, curé de Sainte- Foye, M.
Michel Abraham [lamel, marchand, de cette ville, à de-
moiselle Marie-Cécile, seconde fille de M. Guillaume
Roy, négociant, aussi de cete ville,

Élier matin, à la chapelle Saint-Louis, par le révérend
messire Beaudrie, M. P. Gingras, junr , marchand, à
demuiselle Suzanne- Ardiphile Lfuot, file de M. Joseph
Huot, marchand.
 

CONTRAT DU GOUVERNEMENT.
L Commissaire Général recevra des SOUMIS-
SIONS jusqu’à l'heure de MIDI du SA-

MEDI 31 AOÛT1839, pour les fournitures ci-dessous
mentionnées:
AU0O larils de Fleur fine inspectée (de 196 livres cha-

que), en de bonnes et suffisantes futailles, moitié du cru
du Hlaut-Canada, et l'autre moitié du Bas-Canada.

1000 B'irils livrables au plus tard le ler novembre 1839.
1500 do do do le 1er janvier 1840.
1500 do do do le 1er juillet 1840.
La farine sera livrée, aux frais du fouruisseur, dans les

magasis du Comunissariat sur le quai de Ia Reine; et
chaque partie sera garantie devoir se garder saine et douce
pendant siy mois après la livraison, faute de quoi elle de-
vra être remplacée par le fournisseur,

Les soumissions doivent spécifier le prix par Laril en
cours d'Halifax, et le parement sera fait sur la livraison ct
l'approbation du fu fatine.
‘ Un exigera deux cautions pour la due exécution du con-
rot.
Commissarit, Québee, G août 1839.

CURE MOLE A‘ VAPEUR.
HES SOUMISSIONS seront reçues À ce Bu-
A reau jasqu'an MERCREDI 21 AOÛTpro-
chain, pour Ls construction d'un vaisseau devant servirde
eure-nioie à vapeur d'aprés un plait et dévis qu'un pourra
voir emsadre sat ay soussigné, où au bureau de la Com-
mission des Travaux a Québec.

Le dit viisseau devra être bâti et fini à tous égards sui-
vant le contrat, et fivré dausle F-v.æ de Montréal au plus
tard le LO AI 4410.

; Les soumis: … devront contenir les noms de deux cau-
tions respectables pour l’vcomplissement du contrat prue
Pune,

Pour iuuics informations ultéricures, s'a-iresser, à Qué-
bec, à G. BL FARIBAULT, écuyer, au Bureau des
l'esvaux, où ici, au bureau des Commissaires du Havre.
Bureau des Commissaires du Élavre,
Mond29 juillet 1859.

    
C
E
T

VOYAGE DE PLAISIR
A L'ISLE AUX GRUES.

 

Le Temps permettant,
LA barque à vapeur CHARLEVOIX laissera

le quui Napoleon, DIMANCHE prochain, à
NEUFheures du MATEN précises, pour l'ISLE AUX
GRUES. |
On pourra se procurer des rufraichisszments à Lord.
11 y aura une bande à bord. .

Prix 5s—Enfanis moitié prix.
Quévee, 8 août 1830.

SEMINAIRE DE QUEBEC.

ES Exercices Publics du Petit Séminaire de
À Québec auront lieu LUNDI le DOUZE,

MARDI le FREIZE ee MERCREDI le QUA.
TOIUZE du mois prochain,

Les Messicurs du Séininaire prennent la liberté d'inviter
les parents des élèves et les personnes instruites générale-
ment à honorer par leur présence ces exercices et à inter-
roger les différentes classes sur les matières qui les ont oc-
cupées durant l’année scholastique,

Les séances de chag'te jour commenceront le matin à 81
heures, et l'après-midi à } heure et demie. MM. les étu-
diauts de ln classe nînée de Philosophie subiront, en trois
séances, un examen sur la physique et la chimie, accom-
pagné d'expériences nombreuses, Les cujvts des représen-
latious dramatiques scront: le lundi, Cuéteau en loterie, et
un drame anglais, $ Belshagg or,” tiré da 1” Ecriture Sainte;
le mardi, une Discussion sir l'unité d'erigine du genre hu-
main, composée par des élèves du philosophie, un Rapport
dejeunes voyageurs en dAsiz, el quelques scénes des Pluie
deurs de Racine; le mercredy soir, une picce tragique
nouvelle inédite, intitulée ‘+ ATHALISA,"” OÙLF DERNIER
pes Incas, Le tout sera terminé par la distribution solem-
nelle des prix. Pour lus détails, voir les programmes nn -
primés,

Les vacances s’ouvriront le seuvI, lendemain des I£xer-
cices, à 8 heures du ciatiire
Qn distribuera des cartes d'admission, dans le parloir du

Séminaire, à aint et A 7 heures du sor, pendant la semaine
qui précédera les Exercices,
Le Séminaire. pour l'avantage des études, se propose de

; ne point recevoir de nouveaux élèves dans la classe Ele.
mentaire après que le tavail de l’année sholsstique sera
commencé. En couséquence, les parents qui déarent en

i présenter sont priés de le faire avant ie Je: Octoure, jour

de la rentrée.
Québec, le 27 juillet 1859.

 

 

 
  

|
| ES excruices littéraires du Séminaire de Ni-
! colet auront lieu le 14 août prochain, en deux
! séaneus dont la première commencera le matin à 8} b., et
! la seconde à 2 ha après-midi. La deruière séance sera <ui-
vie de La distribution solemncle des pris.

“ printemps, ot nous publions maintenant le fait, | Les vacances commencetont le 15 an matin ; et la ren.
trée des élèves au Séminaire aura lieu ie ler Octobre.

Nicolet, £9 juitict 1859 .
J. O. LEPROIION, Pre,

directeur.

 

a COMMISSION nes TRAVAUX,
Montréal, 2juiilet 1839.

{ N fait savoir que ce bureau sera ouvert tons
les jours (pourle présent) à l’ancienne maison

du gouvernement en cette ville, depuis NEUF heures du
matijusqu’à TROIS heures de l’upiès-midi, et qu'il y sers
dûment feit attention à toutes comuniusicatiens sur les tra-
vaux et auiétiotations publics.

SAMUEL KEEFER,
de la Commission des Travaux.

 

 

 

Seerdt
  

BANQUE ve L’'AMERIQUE SEPTENTRIO-
NALE BRITANNIQUE,

LA Cour des Directeurs fait savoir qu’un Divi-
dende semi-annuel de douze schelings sterling

par action, sera payable sur les actions enrégistiées dies
les colunes à parur du 15 août, à bureau outert, aux du
fércates succursales, savoir :

QUEBEC, 7
Montuzaz, f

 

 

 
Bas-Canada ;

 

Toronto, .

Kisoston, Haut-Cai ada;

ItaLivax, .
, Nouv. les Ecosse :

Picrou, » He< Ecosse;

Saint-Jean,
FrEbERICTON,
Mirae,

ainsi gil estannoncd par cireulaire aux parties respeetives
Le dividende cst déclaré en munnaie sterling, ot sera

payé au taux courant du change au 15 aoû, lequel sera
fixé alors par les directions locales.

Les livres seront Fermés préparatoirement au dividende
le Ter ac ût, entre lequel jour et le 15 août il ne pourra se
faire auvun transfert d'actions.

Londres, 5 juin 1839,
Par otdie de la Cour,

(Signé) G. D. B. ATTWOOD,
secrétaire,

Nouveau- Brunswick ;

AVIS AUX ENTREPRENEURS.
ES soussigués, Syndies pour la construction
d'une Eylise et Sacristie, daus la paroisse de

St- Michel d'Yamaska, district des Frois-livières, rece-
vront d'ici au 26 d'AOU F prochain, des soumissions pour
la maçonnerie d'une Egiise et Sacristie dans la diic pa-
rois €, ainsi que pour les différentes charpentes et eouver-
ture nécessaires. Lus lettres seront adressées aux syndies,
franches de port ct endo-ée-sz; Svumissions pour lu con-
struction d'une Eglise, Ke.
Chaque entrepreneur donnera, inscrits en sa soumission,

les noms d’au moins deux bonnes cautions, et s'oblig 1a
de recevoir ou faire recevoir les matériaux des coutribua-
bles, dont la tère livraison doit se faire avant le ler de Mar
prochain ; et la maçonnerie commencera dans le même
mois, et devra être finie avant le 150 jour de suiLLer 1849,
Les charpentes ct couvertures seront livrées le ler d’ocro-
BRE de la même année. La pierre sera le Caillou,

Dimensions de  Eglise, mesure francaise.
Longueur tutéreure ee ee 125 pieds
Largeur _— ces es “ es 55 do
Hauteur des murs laléiaux au-dessus des leu-
bourdes 28 do
— _ — compris les fondements 36 do

Hauteur des 3 murs intécieurs au-dessous des
lembourdes 5 do
— du portail environ oe 60 du

Potut de chapelles saillantes ni de rond-point.
Un pignon avec coupe feu du voté de la sacristie,; «
2 clochers a doubles laoternes, en domes,

Dimensions de la Sacristee, (mime mesure.)

Longueur intéricure Jr ee 36 pieds
Largeor — . er … 30 du
Hauteur entre les plauchers ves 12 du
lembourdes au niveau de celles du Sanctuaire,
Ou pourra votr les plans chez M. le Curé,
St-Michel d'Yamaska,

26 jum 1839,

(MICHEL GAUCIN mir ST-GERMAIN,
J. OLIVIER ARCAND,
JOSEPH SALVAS.

Syudics {1 BAPTISTE SALVAS,
JEAN AUTOTTE,

| DOMINIQUE CITARLAND,
LJEREMIE CARTIER.
 

LE PATRIOTE CANADIEN,
 

E bateau à vapeur étant maintenant dans un
état complet de réparation, a commencé à na-

viguer entre ce port et Montiéal, touchaut aux ports in-
termédiaires.
Les propriétaires du l'utrivle Conadicn demandent en

conséquence à annoncer au public qu’il est prêt à recevoir
du fret et des pa-sagers, que ses cabines sont montées avec
ne Clégance supérieure, avec des commodités qui ne le
cèdent à veiles d'aucun autre bateau sur le fleuve, et qu’il
ne sera pas retadd par le touage,

11s se flatteat par leur attentio: assidue pour l'aise des
passagers, ot la remise prompte sive des marchandises, mié-
riter une partic du patronage puolic.

Pour frèt ou passage s'alresser au capitaine à bord vu au
soussigué.

LE HOOPER, FRANCIS BADGLEY, Sadie. Qu bee, 190 juillet 1378. Quai de Hunt,

VENTES A L'ENCAN,
a

PAR THOS. HAMILTON.

ORGE, SEIGLE, AVOINE, &c.
LUN Di prochain, 12 courant, sur le quai de McCallum,

à DEUX heures précises :—
S000 NINOSOrge, pesant environ 53 livres

 

2000 do Seigle, do 57 do da

2000 do Avvine, du 58 du do.

—AUSSI—
20 tounes Lie de Londres.

Le tout dans le meilleur état et en luts à la convenance
des acheteurs.

Québec, 6 août 1839.

TT PAR G. D. BALZARETTL7
 

 

ENCAN DU SOIR.
 

VENTE DE LIVRES FRANÇAIS.

MARDI ee MERCREDI 13 et 14 soût prochain, à
SEPTheures précises, à ses chmnbres d’encan, (positie
vement sans réserve):—
PLUSIEURS ballots récemment reçus par le

Tagus de Charante (France) comprenant une
collection splendide de livres français de droit, de litiera-
ture, histoire, voyages, &c. &c.

—AUSSI,--
Livres dc prières, &e &c.

22 juillet 1859.

NOUVELLEMENT REQU:
APIER foolscap extra-superfin
Du à copier superfin.

D DAIKELRS,
10 juillet 1839. Rue du Palais, 15.

 

 

“ ES soussignés out maintenant eu main et of-
frent en vente:

25 Poéles sitaples de 20 ponces
16 du du 24 do
16 do do 27 do
so du du 50 do
65 do do 56 du
gt do doubles 20 do
il do do 35 do

Et ils uftendent jouraclieiment dz Divlee »
475 puêèles simples et doubles de graudours assorties.

MOURE BROTIERS,
Québbec, 8 juillet FH,

EN VENTE:
VaTROIS pipes vin de Purto

20 Larriques suvre rafilué simple et sucre royal
17 tonnes mélasse
5 barr:ques et 7 tierces cassonade brillante
10 vo genièvre d'Hvo'tande supérieur
70 caisses the Fwankay
160 boites do do
yo do do Hysen-Skin
20 caixes do Sourhoog
10 do do Conguu
20 do do Bow
20 paniers fcivncere
4 boucauts contenant des services à dîner

20 paniers varre À vibes (crow + g'a-s)
1000 buites et 1260 de « + b. Îtes vivres 74 sur 83, 10 sur

8, 14 sur LU, 13 sut IV, 9) our 88, 1U sur 9, 12
sur 9, 8} sue GE

20 barils saindoux
boucauts peinture vert de Brunswick Lrevetée

25 bLoilcs :ucre caudi.
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SYMES & ROSS,
09 mii 1859. rue S:- Pierre,

{ 5D 33 à
HORATIO CARWELL,

Itue la Fabrique, No. 4,
NFORME respectueusement ses amis et le pu
blic qu’il à maintenant en main nu choix plus

étendu qu’à l’ordinaire de marchandises sèches, unus et
de fantaisie, reçues par l'Lleutheria, UV Emmanuel et autres
vaisseaux, de Londres; ef que désirant en effuctner prempe
tement la vente, 11 lus vifre matutenaut à des prix réduite,
pour argent comptant ou à crédis pour peu de temps.

Québre, 8 juin 1878. E soussigné vient de déballer un grrnd assors
timent de toiles d’Irlando de 3 et 444, brucea-

backs, toiles à draps de Russie de 1014 «t 12/4 wiles ou-
viés de 6;4 et 10(4, ouvrées duublévs, nappes, serviettes et
carreaux en toile ouvrév, Couvrepieds, courtepointes de
Marseilles, quelques courtepuitres impériales d'été très.
C Ggantes, aussi moires ondées el damassées, avee riches
françres, cardons de sonneties ut auires garnitures pour as-
sustir, quelques patrons de viches tapis de Bruxelles, tapis
de chanvre, tapis de Kidderminster, royal moleings, ct un
petit lot basins imprimés, nouvelle sorte d'imprimés pour
rideaux et tours de lit, avec franges puur assorar,

H. CARWELL,

  

Québec, 8 juin 1859.

& VENDRE, au magasin de H. Carweut, rue
LA la Fabrique, n. 4, un assortiment choisi de
chapeaux de castor noirs supérieurs pour hommes, des
formus les plus nouvelles et de ta meilleure qualité, prix
Dg; aussi, ehapeaux de gossimer pour l’été, à 12s 6d.
chaque ; que'guies chapeaux de dame pour l'équitation, de
qualité supérieure, Queen's own, Adéluide, Durham et
autres formes nouvelles.
Québec, 8 juin 1839.
 

gr. CoS
Tapis cirés à plancher.

| soussignué informe respectueusement ses amis
et le public qu’il vient de recevoir un grand

assortiment de Tapis de chambre et de passage en toile ci
rée, de prstrons nouveaux et choisis, avec son assortiment
étendu d'Ebénisterie et de ‘l'upis-erie, qu’il vendra à très-
bas pris pour argent comptant ou Crédit approuvé.

Lo FREDK, PETRY, rue Couillard.
10 juin 1879.
 

 

MAISON DE LA TRINITE,
_ QUEBEC, 16 JuiLLET 1839,

N fait savoir que WILLIAM
RUSSELL, pilote No. 249,

pour et au-dessous du havre de Québec,
à Été suspendu de ses fonctions de pilote
pour l’espace de deux années à compter
de ce jour, pour avoir Fait échouer le na-
vire John, dont est maître WicLram
lExLEBY, sur le rivage sud de l'île d'Ur-

LINDSAY & MUIR,
Greff. MT. Q.

MARINS ET AUTRES INTE-
RESSE’S.

. £3

   

 

L a été déposé une Bouée
Noire au bout de l'Est du

Banc de l'eaujeu, dans trois brasses
d'euu a mer basse dans les hautes
marées, avec les amurques et gise.
Inents suivants, savoir: Maison de
MeFherson, N. N. O. 4 O.; Cap
St-1gnuce, S. 8. E. LE "l'Isle
aux Ognons s’ouvrant à l'. de la

marque dus hautes marées au buut N, I. de l’Lsle aux
Grues, et la pointe S. du l’Lier de Pierre s’ouviaut au 8.
du récif de l’Isle aux Oirs, :

ll a été aussi posé une Bouée Nuire sur un bas. fond ap-
pele Channel Patch dans la Traverse du Sud, dans truis
brasses d’cau à iner basse dans les hautes marées, avec le
côté nord du récif de l'Isle aux Oues et le cô:é nord du Di-
lier de Pierre gisant enligne au S, O. à O., ce dernier àla distance de 27 twilles 5 le côié nord de l'Isle aux Oies
compris les petites iles adj iccutus, et le côté sud du PilicrBoi-é, gisant en ligne SO. par 0. § O, et l'Eglise de
Saint-Jear SE. L 54 à la distance de £2 imilles,
La Louce Rouge duns la ‘Traverse u été descendue plusbas sur la pointe S O. du bas-fund vis-à-vis de Saint-

Itoch, duns environ trois brasses d'eau à mer basse avecl'Egiise de Si-Jean ,;isant 5. à O., l'Eglise de St. Rochdi. 4 No. et le rocker haat a Pextréme 5. O. du récif de
l'Isle aux Oivs S'oisrant d'un où deux dugrés au nord du
Pier der ey et environ d quatre millesdu Phare Flot-tant, gisant là rar rappoit à l’autre N. E, 4 N,

Attest,

 

LINDSAY & MUIR,
Grefl, M. T, Q.

Maison de la Trini'&,
Québce, 21 juin 1839,

Tuprimée et publiée dans la Busse-ville de é :0 a Busse-ville de ac, It
de Ma dans la Asse le de Québec, me

a agne, 1 4, par WILLIAM NEILsON,
de Valcartier, dans le conite du Québee, pour lui-
meme et Isaurr, MARGARET et JoIIN NEILSuN, ts, donutaires de fou leur fre SAMUE: NEILSON.

7 uvûi 1339
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